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AVIS 

D’U  N DÉPUTÉ, 

Dans  la  féance  des  Communes  , 
du  8 Juin 

» 


Messieurs, 

C^’esT  d’après  les  prépofitions  réitérées 
qui  vous  ont  été  faites  de  vous  confti- 
tyer,  que  jai  demandé  la  permiflion  de 
parler  : le  moment  approche  où  il  devient 
inftant  d’en  délibérer  ; les  Provinces  , la 
Capitale  attendent  avec  inquiétude  le  parti 
que  vous  allez  prendre. 

Dans  la  fituation  où  eft  le  Royaume,, 
d’après  la  divifion  fubfiftante  entre  les 
Membres  des  Etats  , il  n’eft  point  de 
plus  grand  intérêt  qui  puiffe  nous  occu- 
per. Il  me  femble  que  la  Nation  toute 
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entière  eft  dans  cette  enceinte  , qu^clle 
fe  préfente  à nous  fous  les  traits  d’une 
mère  éplorée  ; & qu^en  s’adreffant  au 
Clergé , à la  Nobîeffé  ^ aux  Communes  , 
elle  leur  crie  , arrêtez  , mes  enfans  , 
voulez-vous  déchirer  mes  entrailles  ? qui 
de  vous  oferoit  le  premier  porter  lut 
mon  fein  une  main  facrilége  ? Ah  ! Mef- 
fieurs , nous  ne  mériterons  pas  ce  repro- 
che ; mais  je  dis  plus  , il  faut  que  notre 
prudence  l’épargné  même  à nos  frères  ; 
il  faut  que  notre  fage  fermeté  réconcilie 
l’orgueil  dés  intérêts  privés  , avec  la  dig- 
nité de  l’intérêt  publiie. 

Avant  de' développer  cette  réflexion, 
'dighe  , Méffîeiirs  ^ de  toute  votre  atten- 
tion qu’il  me  fol't  permis  de  mettre 
fous  vos'  yeux  notre  fituation  aâuelle. 
Dans  toutes  les  difeuflions  qui  nous  ont 
occupés  jufqu’à  préfent  , nous  avons 
énoncé  des  principes  , des  volontés  , il 
nous  refte  à chercher  des  moyens  , à les 
mefurèr  fur  des  obftacles  , à faire  entrer 
en  confîdération  4es  réfiftances  , les 


tdéchîremens , ks  dangers  ; à calculer  le* 
forces  politiques  & celles  d’opinion  qpî 
font  pour  & contre  nous  : enfin  , Mef- 
fieurs , nous  connoilTohs  à peine  le  terrein 
fur  lequel  nous  devons  marcher;  ,vous  trou- 
verez bon  , fans  doute  j que  j effaye  de  Je 
parcourir  ; car  nous  ne  .devons  adopter 
aucun  mode  de  conftitution  , fans  fkvQÎr 
où  il  nous  conduit , & ce  que  nous  en  pou- 
vons faire. 

Nous  fommes , Meffieurs , au  bord  d’un 
précipice.  Le  patriotifme , les  vertus  pu- 
bliques , s’éteignent  dans  la  fer.vitude,,  & 
ne  peuvent  renaître,  en, cet  inllant,  que 
dans  les  coeurs  généreux  ,,  qui  trouveroient 
encore  plus  de  grandeur  à fouffrir  qii’à 
opprimer.  Mais  nous  ne  dillimulons  pac 
que  la.  régénération  de  l’Etat,  le  réta- 
bliflement  des  droits  nationaux  de  ,Iâ 
puiflance  royale  , ( car  . le  mépris  des  uns 
entraîne  tôt  ou  tard  la, ruine  de  l’autre,;) 
la  réforme  des  abus  ont  de  nombreux 
& de  puiflans  ennemis.  « Ce  n’efl:  pas 
nous , difoit  un  Député  des  privilégiés  ^ 
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th  qui  avons  befoîn  des  Etats  - Généraux  ; 
» nous  les  tenons  pour  le  peuple , & 

» s’il  fe  rend  difficile,  nous  y renonce* 
f>  rons  volontiers  ».  Cette  parole  ingé- 
nue eft  pour  nous  d’un  grand  fens  , car 
elle  révèle  le  fecret  de  tous  les  abus , 
de  tous  les  privilèges  , de  toutes  ^ les 
dominations  interpofées  entre  le  Prince 
& le  peuple , & qui  doivent  fléchir  fous 
la  puiflTance  des  loix  , lorfque  les  loix 
feront  Texpreffion  de  la  volonté  géné- 
rale. 

Obfervez  , en  effet , Meffieurs , que 
l’ordre  de  chofes  ancien  étoit  parfait 
pour  tous  ceux  qui  en  jouiflbient.  Les 
Grands,  dans  une  indépendance  prefque 
entière  des  loix  & de  Tordre  public  , y 
déféroient  par  convenance  & par  honnê- 
teté. Leurs  hommages  au  Monarque  ^ 
magnifiquement  payés  , étoient  le  figne 
unique  de  leur  condition  de  fujets.  Les 
Mîniftres  ^ Vices-Rois  dans  leurs  départe- 
mens  , n’avoient  à craindre  que  les  intri- 
gues de  la  Cour  , & les  attaques  des 
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pârlemens  : les  Cours  Souveraines , exer-* 
^ant  un  empire  encore  plus  étendu  fie 
plus  inamovible  , oppofoient  les  Arrêts  aux 
Edits  , ôc  avoient  fur  radminiftration 
plus  ou  moins  d’influence.  Les  Comman- 
dans  & Intendans  des  Provinces  y jouif- 
foient  de  l’autorité  des  Miniftres.  La  fi- 
nance avoir  une  part  direfle  au  Gou- 
vernement , par  l’autorité  du  fife , qui  efl: 
entre  fes  mains  , & par  les  reflburces 
ruineufes  qu’elle  lui  fourniffoit.  Enfin  le 
Haut  Clergé  ^ puiffant  par  fes  richefles 
fie  fon  crédit  , avoir  une  domination 
plus  réelle  par  fon  intervention  dans  tou- 
tes les  grandes  affaires  , fes  aflemblées 
périodiques  & fes  relations  immédiates  à 
la  Cour. 

Tous  ces  pouvoirs  5 fou  vent  en  oppo- 
fition  , auroient  maintenant  un  intérêt 
commun  à fe  rallier  : au  moins  nous  de- 
vons le  craindre  , Meflieurs  , en  diftin- 
guant  par  nos  éloges  & notre  reconnoif- 
fance  ceux  qui  ^ dans  les  premières  clafles , 
ont  de  plus  juftes  idées  de  la  véritable 
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grandeur  , & mettant  au-deffus  de  tous 
les  titres  , celui  de  citoyen  , ne  veulent 
point  laiflfer  le  Roi  leul  au  milieu  de  la 
Cour  ; car  ce  généreux  Prince  s’eft  le 
premier  montré  enflammé  du  faint  amour 
de  la  patrie  ; & lorfque  nos  divifions 
pourroient  être  l’efpoir  de  la  tyrannie  , 
elles  font  l’objet  de  la  follicitude  & 
de  l’affliâion  du  père  commun  & de 
fes  vertueux  confeils.  Lorfque  la  mort 
d’un  fils  chéri  appelle  auprès  du  Roi  les 
confolations  de  fes  peuples  , fes  larmes 
paternelles  le  répandent  également  , & 
ïur  l’enfant  précieux  qu’il  a perdu  , & 
fur  cette  grande  famille  dont  l’exiftence  ne 
peut  être  heureufe  que  par  la  paix  & 
l’harmonie.  Ne  la  troublons  donc  pas  » 
IVleflieurs  , nous  qui  en  avons  le  plus 
befoin,  C’eft  aflez  j c’eft  déjà  trop  que  le 
Clergé  & la  Nobleflfe  tendent  à s’ifoler 
du  corps  national  ; fi  nous  ne  pouvons 
les  attirer  à nous  , gardons  - nous  bien 
de  nous  éloigner  d’eux  ; laiflbns  de  leur 
côté  les  torts  & les  dangers  d’une  fépara- 
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tîon  ; reflonj  , Meffieurs  , ce  que  nous 
fommes  j foit  qu'élis  s\iniffent  à nous  , 
foît  qu’ils  s^en  féparent  ; nous  fommes  les 
Repréfentans  du  peuple  ; cette  grande 
exiftence  ne  peut  nous  être  conteftée  ; 
& en  la  confervant  , fans  ufurpation  , 
dans  fon  intégrité  , nous  réaliferons  les 
efpérances  de  la  Nation  , malgré  tous  les 
efforts  des  ennemis  du  bien  public.*  Oui  , 
Meflîeurs  , il  dépend  de  vous  de  difliper 
Torage  qui  gronde  fur  nos  têtes"',  & il 
ne  dépend  plus  des  Ordres  privilégiés  , 
fi  nous  fommes  prudens  & fermes  , d em- 
pêcher la  plus  heureufe  iffue  des  Etats-Gé- 
néraux. 

La  Nation  , confultée  par  le  Roi,  dans 
toutes  fes  fubdivifions  territoriales  , s’eft 
expliquée  fur  tous  les  points  qui  Tinté- 
^ reffent  , & pour  la  première  ‘ fois  , par 
un  heureux  accord  , fbn.  vœu  eft  una- 
nime fur  tous  les  points  fondamentaux. 
Nous  connoiffons  les  cahiers  de  tous  les 
“ Ordres  , dans  tous  les  bailliages  du  Royau- 
me 5 il  n’en  eft  aucun  qui  ne  s^èxprime 
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affirmativement  fur  les  articles  indiqués 
dans  le  réfultat  du  Confeil  du  27  décem- 
bre. Voilà  donc  Témiffion  folemnelle  du 
vœu  national , dont  nous  fommes  les  man- 
dataires. Ce  n'^eft  qu’en  defcendant  dans 
les  détails  de  la  légiflation  & de  ladmi- 
niftration,  que  nous  avons  le  droit  d'une  dif- 
cuffion  libre  & le  fuffrage  volontaire.  Quant 
à la  réintégration  des  droits  de  la  Na- 
tion , elle  les  réclame  , par  une  volonté 
unanime  ; & c’eft  en  ce  fens  feulement 
que  nos  pouvoirs  peuvent  & doivent  être 
limités. 

Leur  vérification  ^ différée  Jufqu’à  pré- 
fent,  s’opérera  en  commun  ^ Meffieurs  , 
quelle  que  foit  Tiffue  des  conférences  ; car 
je  diftingue  l’exlirbition  de  nos  titres  de 
députation , de  la  vérification  effeétive  des 
fuffrages  nationaux  fur  tous  les  points 
de  conftitution  , tels  qu’ils  font  exprimés 
dans  nos  cahiers.  Cette  dernière  opéra- 
tion pourroit  fe  faire  avec  la  pins  grande 
authenticité  , malgré  le  refus  même  des 
Mandataires  ; la  volonté  des  confücuahs  . 
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légalement  énoncée  , étant  la  véritable 
& Tunique  puiflance  de  leurs  Repréferi- 
tans.  Peu  importe  que  ceux  - ci  foient 
difcors  dans  les  formes , pourvu  que  les 
pouvoirs  refpeaifs  & les  vœux  exprimés 
foient  en  harmonie.  Or  ^ nous  fommes 
affurés  , Meflieurs  , de  cette  concordance 
fur  les  points  eflentiels  ; il  ne  s^agit  que 
de  la  manifefter  ; mais  il  faut  pour  cela 
que  nous  développions  le  caraâère  natio- 
nal dont  nous  fommes  revêtus , & que 
nous  en^déterminions  Texercice  à la'  réu- 
nion & à la  manifeftation  des  vœux  de 
Tuniverfalité  du  peuple  Ffançais.  Je  crois, 
Meflieurs  , qu’il  n’eft  point  de  puiflance 
qui  foit  en  état  de  contrarier  celle  - là  ; & 
je  ne  crains  le  veto  d^âucun  ordre  contre 
les  intentions  promulguées  de  vingt -cinq 
millions  d’ames  qui  compofent  TEmpire 
Français.  J'^aime  , au  contraire , à efpérer 
que  le  Clergé|&  la  Noblefle  raflurés,  füf 
nos  difpofitions , s’uniront  à nous,  par 
une  délibération  commune,  pour  Tœuvre 
immortelle  de  la  régénération  de  la  France. 
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Siippofons  cependant  ^ cé  que  je  ri’aî 
garde  de  penfer,  que  les  Ordres  privi- 
légiés vouluffent  s’oppofer  à quelqu'une 
des  loiX'  falutaires  que  toute  la  France 
attend  & follicite  ; croyez  - vous  , Mef- 
lieurs , qu'une  telle  entreprife  ne  feroit 
pas  plus  dangereufe  pour  fes  auteurs  que 
pour  nous  ? Hé  1 qui  pourroit  contenir  l’in- 
dignation univerfelle  qu’elle  exciteroit  ? 
Qui  pourroit  rendre  au  Clergé  & à la  No- 
bîeflc  , le  crédit  ^ la  confidération  , la  con" 
fiance  publique  ? Et  que  fignifient  toutes 
les  diftinâions  j fi  vous  en  retranchez  celle- 
là  ? Ce  n’eft  point  la  vanité  feulement  qui 
a créé  les  prééminences  de  rang , de  naif- 
lànce  & de  dignité  ; elles  ont  une  defli- 
nation  utile  & néceflaire  dans  une  Mo- 
narchie. Mais  fi  leur  aQion  devient  op- 
preffive  6g  malfaifante , dans  le  moment 
où  un  peuple  éclairé  s’agite  ôc  fe  dirige 
•vers  un  meilleur  ordre  de  chofes^  c’eft  alors 
la  lutte  d’un' enfant  opiniâtre  , dont  les  ca- 
prices fe  taifent  devant  la  raifon  d’un  homme 
robufte. 
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Ecartons  , Meffieurs  , ces  finiftres  pré- 
fages  , & ne  préfumons  pas  que  Télite 
des  claffes  privilégiées  foit  moins  empreP- 
fée  que  nous  . de  fervir  efficacement  la 
Patrie.  Des  préjugés  , des  inquiétudes 
mal  fondées  fur  nos  propres  difpofitîons  , 
les  éloignent  de  nous.  La  fageffe  la 
tice  J l’intérêt  national  nous  rapproche- 
ront. Arrêtons  - nous  aux  exemples  de 
patriotifme  & de  vertus  publiques  qu'dont 
donné  fi  fou  vent  à la  Nation  le  Clergé 
& la  Noblefle  , & n’imitons  point  celui 
d’une  féparation  prononcée  par  le  veto  $ 
ri’adoptons  pas  la  conftitution  de  notre 
Affemblée  , en  Affemblée  Nationale.  J’a-- 
voue  ^ Meffieurs , que  la  propofition  de 
cette  mefurc  m^a  toujours  alarmé.  Elle 
eft  inutile  aux  intérêts  de  nos  commet— 
tans.  Elle  eft  au  - deffus  de  nos  pouvoirs. 
Elle  nous  feroit  perdre  tous  les  avantages 
de  notre  pofition.  Elle  > produiroit  la  dill 
folution  des  Etats-Généraux.  Elle  excite-^ 
roit  les  troubles  les  plus  funeftes. 

Ce  feroit,  en  effet  ^ attenter  aux  droits 
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civils  & politiques  de  la  Nation  , que  de 
la  déclarer  complètement  repréfentée  en 
Tabfence  des  plus  grands  propriétaires 
6c  des  premiers  citoyens  , qui  font  les 
Députés  du  Clergé  & de  la  Nobleffe. 
Aulli  - tôt  des  proteftations  folemnelles  ^ 
de  la  part  des  deux  Ordres  ^ obtiendroient 
l’appui  des  Cours  Souveraines  , & impri- 
meroient  fur  noa  opérations  un  fceau  de 
nullité  , qui  ne  pourroit  être  effacé  que 
par  la  force  , dont  nous  n^avons  garde 
de  défirer  & encore  moins  de  provoquer 
l’emploi. 

Scroit-ce  donc  là,  Meflieurs  , le  terme 
des  efpérances  de  la  Nation  & des  efforts 
généreux  du  Monarque  pour  la  régéné- 
rer ? .Nos  diffenfions  appelleroient  encore 
îe  pouvoir  abfolu  ; car  lorfque  la  puif- 
fance  élémentaire,  au  lieu  de  s’ordonner 
ôc  d’agir  , fe  déchire  , il  faut  bien  que  la 
puiffance  ’ publique  , dépofée  dans  les 
mains  du  Monarque  ^ veille  au  falut  de 
tous  ôc  nous  préferve  de  l’anarchie. 

Ah  ! j’ofe  croire  que  vous  préférerez 
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le  pârti  le  plus  fage , & dès-lors  j le  plue 
fûr,  celui  qui  fe  lie  aux  plus  folides  ap- 
puis de  la  fociété  , la  iuftice , la  vérité., 
la  prudence , la  fermeté.  Si  nous  n’avions 
pas  des  droits  à réclamer  , fi  nous  ne  les 
réclamions  pas  avec  modération  , fi  nous 
n^avions  pas  des  pouvoirs  ôc  une  force 
réelle  , fi  nous  les  exagérions  , fi  nous 
voulions  être  plus  que  nous  ne  fommes, 
fi  nous  attaquions  le  Clergé  & la  Nobleffe 
en  ennemis , tous  nos  projets  fe  fonde- 
roient  fur  le  fable , & nos  déclarations  , 
nos  adreifes  au  Roi  ne  feroicnt  que  des 
paroles  bruyantes  , inutiles  pour  nous  , 
embarrafantes  pour  Sa  Majefté  , funeftes 
à la  Nation.  Mais  en  nous  tenant  dans 
une  jufte  mefure  , en  nous  conftituant 
ce  que  nous  Xommes  , les  Repréfentans 
du  peuple  , en  n’olfrant  au  Roi  que  ce 
que  nous  pouvons  tenir  ; en  ne  deman- 
dant que  ce , qu’il  eft  jufte  d’accorder  ; 
en  ne  nous  fubordonnant  point*  au  veto 
des  Ordres  privilégiés  ; en  ne  nous  per- 
mettant aucune  offenfe  contr’eux  , nom 
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finirons  par  arriver  enfemble  à une  conf- 
titution,  & le  temps,  la  raifon,  les  Âfiem- 
blées  fubféquentes  de  la  Nation  , applani* 
ront  tous  les  obfiacles  que  nous  n’aurons 
pu  détruire. 

C’eft  au  nom  de  la  Patrie  , Meilleurs  , 
& de  nos  devoirs  les  plus  facrés  , que  je 
foumets  à votre  fagefle  ces  obfervations. 
Ne  bravons  pas  inutilement  les  dangers 
qui  nous  menacent  , lorfque  nous  pou- 
vons les  éviter.  N’adhérons  à aucune  pré- 
tention deftruétive  des  droits  effentiels  du 
peuple  & des  principes  qui  les  confervent. 
Développons  notre  cara^ère.  Ufons  de  nos 
pouvoirs  tels  qu’ils  font , 6c  n’allons  pas 
chercher  au  - delà  des  difficultés  & des 
malheurs. 

'Signe  Malouet. 


A RIOM, 

De  rimprîmerie  de  Martin  DÉGOUTTE, 
Imprimeur-Libraire, près  la  Fontaine  des  Lignes. 
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